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Bien  des  pages  ont  été  écrites  sur  l’iodure  de  potassium,  et 
de  nombreuses  observations,  constatant  son  efficacité  dans  les 
syphilis  constitutionnelles,  ont  été  publiées  dans  ces  dernières 
années;  si  je  viens  encore  augmenter  le  nombre  de  ces  faits,  ce 
n’est  pas  dans  l’intention  de  donner  du  neuf,  mais  dans  celle  de 
corroborer  la  confiance  des  praticiens  pour  ce  médicament 
héroïque,  en  leur  communiquant  une  observation  aussi  rare  par 
la  gravité  de  ses  phénomènes  que  par  la  promptitude  et  la  soli¬ 
dité  de  la  guérison. 

Le  sujet  de  l’observation  est  une  femme  âgée  d’une  quaran¬ 
taine  d’années,  d’une  constitution  sanguine,  ayant  toujours  joui 


de  tous  les  avantages  d’une  bonne  santé,  avant  d’avoir  été 
atteinte  de  cette  dernière  affection.  Après  avoir,  pendant  dix 
années  consécutives,  enduré  tous  les  inconvénients  d’une  mala¬ 
die  aussi  grave,  ainsi  que  ceux  des  traitements  conseillés  alter¬ 
nativement  par  maints  praticiens  distingués,  cette  femme  voulut 
bien,  une  dernière  fois  encore,  recourir  aux  secours  de  l’art,  rési¬ 
gnée  de  laisser  éteindre  sans  notre  ministère  les  quelques  étin¬ 
celles  de  vie  qui  la  soutenaient  encore ,  si  après  trois  mois  d’es¬ 
sais  quelle  m’accordait ,  je  n’étais  parvenu  à  améliorer  son  sort. 

Sans  proférer  un  mot  ni  sur  les  antécédents,  ni  sur  la  marche 
de  la  maladie,  la  patiente  voulut  d’abord  contrôler  mon  diagnos¬ 
tic  en  me  le  faisant  deviner  sur  la  simple  inspection  d’un  ulcère 
situé  sur  la  racine  du  nez;  puis  elle  finit  par  l’éclairer  par  les 
renseignements  suivants  :  sa  maladie  avait  débuté  par  des  dou¬ 
leurs  s’étendant  autour  de  la  tète,  augmentant  pendant  deux 
années,  après  lesquelles  elle  a  vu  se  développer  des  douleurs 
pareilles  dans  les  extrémités,  qui  furent  suivies  de  gonflement 
des  articulations  des  genoux  et  du  coude  droit.  Ces  tumeurs  se 
sont  toutes  trois  terminées  par  suppuration.  La  lenteur  du  tra¬ 
vail  pathologique  et  la  profondeur  des  abcès  ont  nécessité 
différentes  contre-ouvertures.  Trois  années  plus  tard,  il  sur¬ 
vint  de  l’enchifrènement,  de  la  tuméfaction  aux  téguments 
recouvrant  les  os  du  nez,  ainsi  que  la  suppuration  de  ces  mômes 
parties.  Le  dernier  abcès  qu’elle  a  vu  se  former  sur  l’épaule 
gauche,  date  de  six  mois  à  peu  près. 

Voilà  le  résumé  succinct  de  l’histoire  de  cette  maladie;  il  ne 
dépendait  pas  de  moi  d’étendre  ce  sujet  qui  aurait  souffert  plus 
de  détails,  d’insister  surtout  sur  l’origine,  le  mode  de  transmis¬ 
sion  de  la  maladie  (car  il  n’y  a  jamais  eu  aucun  symptôme  patho¬ 
logique  du  côté  des  parties  génitales),  de  connaître  enfin  les 
diverses  circonstances  qui  ont  pu  produire  les  désordres  que  je 
vais  retracer;  les  praticiens  savent  avec  quelles  difficultés  on 
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acquiert  ces  dernières  données  dans  des  maladies  suspectes  et 
surtout  chez  des  personnes  du  sexe. 

L’état  dans  lequel  j’ai  trouvé  ma  malade,  lors  de  ma  pre¬ 
mière  visite,  le  21  octobre  1842,  est  le  suivant  :  Essayant,  du¬ 
rant  une  année  entière,  toutes  les  positions  sans  en  trouver  une 
qui  lui  permît  un  instant  de  repos,  elle  souffre  de  douleurs 
ostéocopes  les  plus  atroces  aux  extrémités  inférieures,  revenant 
plus  intenses  les  nuits  qu’elle  passe  en  vociférations  entendues 
par  tous  les  voisins.  Le  nez  est  augmenté  du  double  de  son 
volume  vers  la  racine,  et  porte  au  milieu  une  fistule  sécrétant 
une  petite  quantité  de  pus  que  j’attribue  à  la  carie  des  os  nasaux  ; 
il  y  a  enchifrènement  et  la  voix  est  modifiée  par  un  gonflement 
des  parties  internes  de  cet  organe.  Des  traitements  mercuriels 
ont  fait  tomber  plusieurs  dents ,  d’autres  se  sont  fixées  dans  des 
positions  diverses,  de  sorte  que  ces  difformités  jointes  à  celles 
du  nez  donnent  un  aspect  hideux  à  la  figure  de  la  malade.  Sur 
le  milieu  de  la  clavicule  gauche,  est  située  une  exostose  de  la 
grosseur  d’un  œuf  de  pigeon  ;  sur  l’épaule  du  même  côté  se 
trouve  en  rapport  avec  la  partie  postérieure  de  l’articulation 
scapulo-humérale  un  ulcère  large  de  près  de  deux  pouces, 
arrondi  et  offrant  tous  les  caractères  des  ulcères  syphilitiques 
tertiaires.  Une  cicatrice  rappelant  de  larges  ulcérations,  recouvre 
l’articulation  de  l’humérus  avec  les  os  anti-brachiaux  du  côté 
droit.  Les  muscles  fléchisseurs  de  l’avant-bras  du  côté  opposé 
sont  rétractés  au  point  de  gêner  les  mouvements  de  ce  membre  ; 
le  moindre  exercice  y  fait  naître  des  douleurs.  De  larges  cica¬ 
trices,  indices  d’anciens  ulcères,  d’abcès,  de  carie  des  extrémités 
osseuses,  recouvrent  les  articulations  des  deux  genoux  et  s’éten¬ 
dent  sur  tout  le  tiers  supérieur  des  deux  jambes.  Le  genou  droit 
a  encore  le  double  de  son  volume  normal  ;  il  est  très-sensible  à 
la  pression  et  ne  permet  pas  l’extension  de  cette  jambe  fléchie 
à  angle  droit  sur  la  cuisse.  Une  exostose  de  la  grosseur  d’une 
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noisette,  située  sur  le  tiers  inférieur  du  tibia  gauche ,  achève 
enfin  le  tableau  de  ces  phénomènes  de  syphilis  constitutionnelle 
dont  ma  malade  était  la  victime. 

Des  médications  générales  et  locales  ont  été  dirigées  contre 
cette  maladie.  Les  antiphlogistiques,  les  mercuriaux,  le  sirop 
de  salsepareille  composé ,  les  opiacés,  l’iodure  de  potassium 
même,  ont  été  tour  à  tour  mis  en  usage  pendant  dix  années  con¬ 
sécutives  sans  apporter  une  amélioration  continue;  aussi,  ne 
fut-ce  qu’en  désespoir  de  cause  que  j’entrepris  la  médication 
suivante  qui  fut  couronnée  des  plus  heureux  succès. 

Le  21  octobre  1842,  je  prescrivis:  Iodure  de  potasse, 
1  gramme,  eau  distillée  de  tilleul,  90  grammes;  à  prendre  dans 
un  verre  d’eau  sucrée,  en  trois  doseségales et  à  intervalleségaux. 
4  ce  médicament,  je  joignis  l’usage  des  bois  sudorifiques  en 
tisane,  que  je  fis  cesser  le  cinquième  jour  du  traitement,  n’en 
voyant  aucun  résultat  avantageux.  Le  lendemain  22,  nuit  meil¬ 
leure;  les  douleurs  ostéocopes  qui,  pendant  la  dernière  année, 
n’avaient  plus  permis  à  la  malade  une  heure  de  sommeil,  ne 
l’ont  réveillée  que  deux  fois  durant  toute  la  nuit.  Cette  même 
solution  d’iodure  de  potassium  fut  répétée  les  jours  suivants 
jusqu’au  25;  l’appétit  qui  était  presque  nul,  renaît,  les  douleurs 
ostéocopes  diminuent,  la  jambe  droite  fléchie  à  angle  droit  sur 
la  cuisse,  peut  être  un  tant  soit  peu  étendue;  la  première  fois 
depuis  un  an  ,  la  malade  a  pu  rester  levée  pendant  deux  heures. 
J’ajoute  trois  décigrammes  de  ce  sel  à  la  même  potion  que  je  fais 
prendre  delà  même  manière.  J’en  continue  ainsi  l’usage  en  ajou¬ 
tant  tous  les  trois  jours  5  décigrammes,  jusqu’à  ce  que  je  sois 
parvenu  à  lui  faire  prendre  la  dose  de  5  grammes  par  jour. Pen¬ 
dant  ce  laps  de  temps,  les  douleurs  ostéocopes  ont  entièrement 
disparu,  l’exostose  située  sur  la  clavicule  diminue  de  volume; 
il  en  est  de  même  de  la  tumeur  siégeant  sur  la  racine  du  nez; 
l’ulcère  de  l’épaule  gauche  s’étendant  jusqu’à  l’os,  se  couvre  de 


chairs  d’un  meilleur  aspect;  le  genou  droit  diminue  de  volume 
et  est  moins  sensible  à  la  pression  ;  la  malade  passe  les  nuits 
comme  dans  son  meilleur  état  de  santé,  sans  s’éveiller  une  seule 
fois;  l’appétit  augmente  toujours.  Je  continue  la  même  dose 
pendant  sept  jours,  après  lesquels  ne  voyant  aucune  contre- 
indication,  j’augmente  encore  de  5  décigrammes;  je  fais  donc 
prendre  5  grammes  5  décigrammes  par  jour  pendant  sept  jours 
encore.  Durant  ce  temps,  tous  les  symptômes  allèrent  en  s’amen¬ 
dant,  de  telle  manière  que  l’ulcère  de  l’épaule  datant  d’une 
demi-année  s’est  entièrement  cicatrisé  et  laisse  une  adhérence 
avec  l’extrémité  humérale.  L’exostose  de  la  clavicule  existant  de¬ 
puis  un  an,  est  effacée. Le  genou  droit  qui  depuis  7  à  8  ans  avait, 
à  différentes  reprises,  offert  des  foyers  de  suppuration,  qui  avaient 
même  nécessité  la  sortie  d’esquilles,  est  revenu  à  son  état  normal; 
la  marche,  qui  naguère  était  impossible,  devient  de  plus  en  plus 
facile.  La  petite  exostose  de  l’extrémité  inférieure  du  tibia 
gauche  a  disparu.  La  suppuration  de  la  tumeur  du  nez  qui  s’était 
développée  il  y  a  o  ans ,  est  entièrement  tarie.  Ce  n’est  que  la 
tuméfaction  anormale  de  ce  dernier  organe  qu’il  me  tarde  de 
voir  disparaître.  A  cet  effet,  je  prescris  6  grammes  d’iodure  de 
potassium  dans  90  grammes  d’eau  de  tilleul,  dose  que  je  fais 
répéter  durant  sept  jours.  Voyant  ensuite  l’appétit  augmenter 
au  point  que ,  d’après  les  expressions  de  la  patiente ,  elle  s’en 
méfiait,  tout  le  corps  gagner  un  embonpoint  remarquable,  les 
seins  même,  ces  organes  si  sensibles  aux  effets  nuisibles  de 
l’iode  et  de  ses  préparations,  reprendre  cette  fermeté  qui  en 
constitue  la  santé,  la  marche  devenir  facile  et  droite ,  la  rétrac¬ 
tion  des  muscles  fléchisseurs  du  bras  gauche  ainsi  que  les  dou¬ 
leurs  du  même  membre  disparaître  entièrement,  il  ne  restait 
plus  aucun  autre  phénomène  pathologique  à  combattre  que  la 
tumeur  des  os  nasaux,  contre  laquelle  j’ordonnai  la  pommade 
suivante  : 
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Pr.  lodure  de  potassium,  4,  5  grammes. 

Iode  pur,  0,25  id. 

Axonge  purifiée ,  4  6  id. 

M.  A  faire  matin  et  soir  une  friction  sur  la  tumeur.  Cette 
pommade  ayant  provoqué  une  légère  inflammation  des  tégu¬ 
ments  du  nez,  je  la  fis  étendre  de  la  moitié  de  son  poids  d’axonge, 
et  la  nuit  je  fis  appliquer  des  cataplasmes  émollients  sur  la  partie 
malade.  De  cette  même  solution  de  6  grammes  d’iodure  de  po¬ 
tassium  dans  90  grammes  de  véhicule,  la  femme  N.  ne  prenait 
plus  que  3  cuillerées  par  jour,  après  huit  jours  elle  n’en  pre¬ 
nait  plus  qu’une  cuillerée  matin  etsoir,  jusqu’au  40  janvier  4843, 
jour  où  elle  a  cessé  toute  médication,  se  réjouissant  d’avoir  ré¬ 
cupéré  les  attributs  d’une  excellente  santé.  Les  larges  et  nom¬ 
breuses  cicatrices  de  bonne  nature,  disséminées  sur  tout  son 
corps,  dénotent  aujourd’hui  les  ravages  que  cette  maladie  a 
déterminés  dans  tous  les  tissus  et  lui  rappelleront  éternellement 
les  dangers  qu’elle  a  courus. 

Mon  traitement  n’a  donc  consisté  qu’en  l’administration  de 
l’iodure  de  potassium  en  solution,  dont  j’ai  graduellement  aug¬ 
menté  la  dose  de  3  décigrammes;  il  n’a  littéralement  été  fait 
aucune  application  extérieure  qu’à  la  fin  où  pour  hâter  la  dis¬ 
parition  de  la  tumeur  du  nez;  j'ai  dû  ajouter  à  cette  médication 
si  simple  en  employant  ce  même  sel  en  pommade. 
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